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La Tendresse, mis en scène par Julie Bérès, compose avec le premier spectacle Désobéir, un dyptique sur une 
jeunesse en rupture avec les modèles du passé et à la recherche de nouveaux repères. En 2016, elle proposait de 
rencontrer quatre femmes issues de l’immigration qui s’exprimaient sur le cadre familial et intime dans lequel elles 
évoluent en abordant de nombreux sujets encore tabous sur les scènes de théâtre ou mal traités par les médias (la 
religion, les relations entre hommes et femmes, la famille…).
Dans son nouveau spectacle, la metteure en scène s’intéresse à la masculinité et à ses codes. Poursuivant sa 
démarche de terrain en allant récolter des récits dans le cadre de rencontres et d’entretiens, elle réunit huit jeunes 
comédiens sur le plateau, aux parcours, aux origines et aux milieux très différents, proposant ainsi un large panorama 
de la société française urbaine. À partir de la matière documentaire collectée, en collaboration avec les auteurs Kevin 
Keiss et Alice Zeniter, elle fait surgir des personnages et des récits qui parlent des hommes et les représentent dans 
leur diversité et leur complexité.

Nous sommes bien au théâtre pour raconter une histoire, des histoires. Il ne s’agit ni d’une leçon d’éducation civique, 
de genre ou de sexualité ni d’un documentaire. La parole, ou plutôt les paroles, jaillissent de manière très frontales, 
brutales parfois, comme si nous venions d’ouvrir une boîte de Pandore dont le contenu bouillonne et doit déborder 
pour évacuer un trop-plein. La scène devient alors une place libre et ouverte pour donner à chacun la possibilité de 
s’exprimer, de raconter son vécu, de témoigner et surtout de se confier. La frontière entre le récit et l’improvisation 
se brouille. Assiste-t-on au spectacle d’hier et à celui de demain ? Les personnages et les histoires seront-ils les 
mêmes ? On a le sentiment d’avoir mis le doigt dans un trou noir infini et que les vannes sont ouvertes, que le temps 
du grand témoignage est arrivé. Ouvrir son sac et dire, parler, mettre des mots pour soulager, nettoyer, vider puis 
soigner. Car si les personnages parlent du passé, des générations précédentes et de cet héritage dont ils sont trop 
lourdement chargés, c’est vers l’avenir qu’ils regardent, un avenir qui les effraient. Âgés d’une vingtaine d’années, ils 
se lancent dans la vie comme sur des sables mouvants. Les fondations du monde d’hier qui a forgé leur éducation et 
leur vision du monde viennent de s’écrouler. Ils doivent désormais écrire leur rôle, définir leur nouvelle identité, trouver 
leur place malgré le flou et le brouillard qui les enveloppent. La Tendresse interroge le poids de la responsabilité qui 
leur incombe, les doutes et les peurs qui les habitent. Le spectacle agit comme un parcours initiatique pour interroger 
ce nouveau monde, s’adresser à lui, le tâter avant de s’y plonger totalement.



La troupe formée sur scène prend des allures d’une bande de copains, de gamins même, qui se retrouvent dans un lieu 
interlope et neutre, tantôt un vestiaire masculin où la virilité s’exacerbe, un club où les corps et le désir s’expriment, un 
square ou une place publique où les adolescents se retrouvent pour traîner et finalement une tribune où chacun prend 
la lumière à tour de rôle pour déclamer son histoire. Dans un effet de brouhaha choral, les comédiens s’interpellent, 
se chamaillent, se charrient, se bagarrent comme des enfants dans une cour de récréation. De l’anecdote partagée 
timidement au sein du cercle masculin des potes, le récit se transforme en une confession publique, plus profonde, 
universelle, et le public, qui partageait la complicité du groupe à la manière d’un membre silencieux, se transforme en 
une assemblée populaire face à des orateurs, des grands témoins d’une génération malmenée et effrayée. Ce doute 
incessant face à l’avenir et au cadre que la société est censée nous offrir fait ressortir de manière saillante tous 
les paradoxes auxquels nous sommes confrontés. Les discours bien-pensants, les réactionnaires, les injonctions 
contradictoires, tout y passe.
Dans une époque où il semble ne plus y avoir de tabous, ici, la parole dérange, interpelle et éclate comme si elle 
faisait résonner haut et fort ces petites voix qui nous taraudent devant une actualité si complexe et si violente. Tout 
est dit frontalement, sans aucun filtre, et le spectateur se retrouve scotché dans son fauteuil. Acquiesçant souvent, 
parfois dérangé, intimidé de voir ses questionnements intimes déballés publiquement. On rit jaune aussi.

La Tendresse évite tous les lieux communs, les discours éculés et les leçons de morale. Avec une grande bienveillance 
et sans parti pris, le spectacle offre de la place à chacun dans un discours pluriel où rien n’est noir et rien n’est blanc 
et où l’incertitude, finalement, prend toute son importance. Il donne confiance et rassure pour aller de l’avant, 
affronter les jugements et la fausse morale.

L’énergie phénoménale déployée sur scène par les comédiens est galvanisante. Deux heures durant, c’est un 
tourbillon qui se répand sur scène et déborde, encore une fois, jusque dans la salle. Nous sommes tous pris à parti, 
concernés et impliqués. On ne peut plus faire semblant. La danse se mêle à la violence, les corps s’expriment.
On rit beaucoup aussi. Et cet humour simple, naïf et trivial parfois, révèle les paradoxes et les contradictions des 
situations, des débats et des stéréotypes. On souffle, on prend du recul, et le spectacle qui pourrait être écrasant et 
insupportable prend soudain une autre dimension, plus réflexive.

Julie Berès et son collectif de comédiens et d’auteurs nous offrent un spectacle puissant et troublant d’une vive 
intelligence, courageux et libre. Il est bon d’entendre ces voix qui nous rassurent, nous donnent de la force et nous 
réconcilient.
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